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1
— Tu devrais sortir et te montrer, au lieu de te cacher, Jemima.
Dissimulée dans un coin obscur du palais thessalien, Jemima Nasar sursauta et fit signe à sa femme de chambre d’approcher. Alertée par le ton autoritaire d’Aziz Nasar, le puissant et redoutable chef du Conseil de la Couronne, la domestique s’empressa d’emporter l’enfant que sa maîtresse serrait contre elle.
Désemparée de ne plus sentir le poids de son petit frère dans ses bras, Jemima inspira profondément. Les jasmins et les bougainvilliers qui grimpaient le long des murs exhalaient un parfum doux et entêtant qui se mêlait à la brise marine de la mer Égée.
Aziz n’avait jamais été un père affectueux, mais la vue de Zayn déclenchait toujours chez lui un accès d’humeur noire. Le petit garçon était le fruit de l’infidélité de sa femme, morte en lui donnant naissance. Il tolérait à peine l’existence de cet enfant à qui il avait pourtant donné son nom. Fin stratège, il se servait de lui pour manipuler sa fille, Jemima.
— Je ne me cache pas, papa, protesta cette dernière en refoulant le mélange de peur et de confusion qui l’accablait depuis la disparition de son fiancé, le prince héritier Adamos Vasilikos.
Une assemblée endeuillée se pressait dans la cour, sous les fenêtres, derrière les grands dignitaires assis sur des bancs recouverts de velours rouge. On avait dressé un autel funéraire chargé de fleurs et de cierges. Au-delà des grilles, on apercevait une foule nombreuse, venue de tous les coins du royaume pour offrir au prince un dernier hommage.
Le soleil de fin d’après-midi jetait une lumière dorée sur le cercueil d’acajou. Après cinq années d’une formation intense et impitoyable, Jemima était passée en une soirée du statut de future reine à… rien.
— Le public devrait te voir aux côtés de la reine Isadora, dit son père. Tes liens avec la famille royale ne sont pas détruits avec la disparition du prince.
Jemima se mordit la lèvre pour retenir une remarque. Il ne servait à rien de provoquer son père. De toute manière, en l’occurrence, il avait raison.
Une affection et un respect mutuels s’étaient affirmés entre elle et la reine Isadora. Jemima ne les ternirait pas en affichant un chagrin qu’elle n’éprouvait pas réellement.
— C’est vrai, papa, répondit-elle calmement. Mais j’avais trop peur de m’effondrer devant tout le monde. Je me sens… fragilisée.
Cet aveu de faiblesse suffirait à l’apaiser.
Dans le lointain, les eaux de la mer Égée miroitaient sous le ciel d’azur du mois de mai. Les mouettes tournoyaient en criaillant dans le silence. La ville de Thalassos, d’ordinaire bruissante d’activité, semblait retenir son souffle, frappée de stupeur.
Jemima était elle aussi dévastée par ce tragique accident d’avion. Adamos aurait fait un bon roi. Cependant, contrairement à ce que pensaient son père et le reste du monde, son chagrin n’avait rien d’intime ni de personnel.
Elle éprouvait plutôt un effroi égoïste à la pensée de son propre avenir. Adamos ne lui avait jamais manifesté un intérêt sincère, mais une distance polie qui la rassurait à la perspective de leur prochain mariage.
À présent, il lui faudrait de nouveau affronter les manigances paternelles avant de connaître son sort. Car son père lui choisirait un mari qui servirait avant tout ses intérêts. Si elle se rebellait, il menacerait de bannir Zayn pour parvenir à ses fins.
Elle frissonna à cette idée.
— Je ne suis pas dupe, Jemima. Je sais pourquoi Adamos prenait de plus en plus de distance avec toi, ces derniers temps. Si tu avais fait ce qu’il fallait pour le retenir, il n’aurait pas cherché à se distraire ailleurs.
Les paroles de son père la heurtèrent d’autant plus qu’elles contenaient une part de vérité. Même si elle avait pris conscience très jeune de son destin, Jemima n’avait jamais éprouvé d’attirance pour son futur mari. Elle s’était retrouvée fiancée à vingt et un ans. En cinq années de fiançailles, Adamos ne s’était jamais départi d’une réserve courtoise. Ce chaste arrangement lui convenait. Pourtant, maintenant, un doute s’insinuait en elle.
Son père avait-il raison ? Adamos se serait-il montré plus empressé si elle s’était comportée autrement ? Si elle avait su flirter et séduire ? Sérieuse de tempérament, elle n’avait pas une nature romanesque, et on la jugeait froide, trop sans doute.
Comme chaque fois qu’elle se sentait acculée, elle recourut à la logique.
— C’est toi qui m’as appris à maîtriser mon impulsivité et à dompter mes émotions pour devenir une reine irréprochable. De toute façon, je n’allais pas poursuivre Adamos de mes assiduités alors qu’il ne daignait même pas me regarder.
Regrettant aussitôt ses propos beaucoup trop audacieux, elle s’empressa de s’excuser.
— Pardon, papa. Je ne suis pas dans mon état normal. Mon apparition publique, ce matin, m’a rendue terriblement nerveuse. Je ne me contrôle plus.
Heureusement, une diversion attira leur attention, les empêchant de poursuivre. Un murmure parcourut la foule, qui s’écarta sur le passage d’une grosse moto. Entièrement vêtu de cuir, le Pince Noir de Thalassos la chevauchait.
Un frisson violent parcourut Jemima tandis que des souvenirs lointains l’assaillaient.
Par le passé, elle avait goûté une seule et unique fois à la liberté, et savouré à cette occasion le plaisir d’être une femme. À un bal masqué, au cours d’une folle soirée, elle avait volé un baiser au Prince Noir sous un ciel constellé d’étoiles. Après, elle n’avait même pas osé rêver à ce premier baiser passionné, qui avait pourtant marqué sa jeune existence…
Il était là, à présent, en chair et en os, plus grand que nature et brisant un protocole séculaire par son arrivée tumultueuse. Sans se soucier aucunement de sa sécurité personnelle.
Négligeant l’uniforme bleu marine que lui imposait son rang de commandant de l’armée de l’air, il arborait un blouson de cuir noir sur une chemise blanche largement ouverte. Un pantalon de motard moulait ses longues jambes. Ses cheveux blond-châtain, ébouriffés et indisciplinés, encadraient un visage d’une perfection peu commune.
Même de loin, Jemima remarqua son front haut, son nez aquilin et ses lèvres pleines et sensuelles qui faisaient fantasmer tant de femmes. D’épais sourcils sombres soulignaient le bleu intense de ses yeux. Sa beauté presque angélique contrastait étonnamment avec sa réputation sulfureuse, que confirmait son apparition tonitruante.
La foule prononça son nom comme une incantation, et avec un accent de soudaine gaieté qui tranchait avec les circonstances.
Il descendit de moto la mine grave et serra quelques mains tendues. Autour de lui, des agents de surveillance s’efforçaient difficilement de maintenir un espace de sécurité.
Adonis Vasilikos, le Prince Noir de Thalassos, entrepreneur milliardaire des sports d’aventure, traversa la cour avec une allure de conquérant et s’approcha de la reine.
À la vue de son fils, Isadora vacilla et faillit perdre contenance. Mais un geste protecteur du prince la protégea des caméras et des invités de marque.
Jemima contemplait la scène, en état de choc. Adonis revenait dans son pays après sept années d’absence. Sa brouille avec le roi Aristos était de notoriété publique, même si personne n’en connaissait véritablement la cause. Les Thalassiens étaient visiblement ravis de ce retour. Adamos, lui, n’avait jamais suscité autant d’enthousiasme.
Adonis Vasilikos avait autrefois fasciné Jemima… Mais elle avait vigoureusement lutté contre ce penchant qui s’opposait aux injonctions paternelles. Par une obéissance aveugle, elle espérait toujours gagner l’affection dont elle manquait tant.
Non seulement Adonis n’avait peur de rien, mais il bravait résolument les règles et les traditions qu’on lui avait inculquées dès son plus jeune âge. Il n’avait jamais consenti à personne, pas même au roi son père, le droit de l’enfermer dans une case ou un rôle préétabli. Dès son adolescence rebelle, il s’était créé lui-même.
À l’instar de tous les Thalassiens, Jemima avait été sous le charme. En grandissant, le fameux baiser mis à part, elle n’avait pas eu beaucoup de contacts avec lui. Mais elle glanait toutes sortes d’informations à son sujet.
Comment avait-il pu s’éloigner pendant sept ans de sa famille et de son pays bien-aimé ? Et pour quelles raisons ? Que choisirait-il maintenant ? Sa vie de play-boy et son empire de sports d’aventure ou le destin qui l’attendait à Thalassos ?
— Finalement, il revient.
La voix de son père ramena Jemima au moment présent.
— Cela fait plusieurs mois que la reine lui demande de rentrer, ajouta Aziz, comme sa fille l’interrogeait du regard. Mais Adonis Vasilikos n’en fait qu’à sa tête, comme d’habitude. Elle ne réussira pas à le dompter.
— Ce n’est tout de même pas un animal sauvage, papa. Mais, si quelqu’un peut le retenir, ce sera bien la reine Isadora.
Le nom d’Adonis continuait à retentir sourdement, annonciateur de joie et d’espoir. Jemima savait combien la reine s’inquiétait pour l’avenir de Thalassos et elle en était venue à partager ses inquiétudes au fil du temps, avec le même sentiment d’urgence.
— Maintenant qu’Adamos n’est plus là et que le roi décline de plus en plus, elle a besoin de lui aux commandes. Le plus vite possible.
— Il n’abdiquera jamais sa liberté, ironisa Aziz avec mépris. Ni son style de vie. Il aime trop brûler la chandelle par les deux bouts. Les voitures de course et les femmes, c’est tout ce qui l’intéresse.
— Il s’est disputé avec le roi Aristos, pas avec sa mère. Je suis sûre qu’il reste très attaché à son pays.
Les mains croisées derrière le dos, son père la jaugea longuement du regard.
— Si tu as foi en la reine à ce point, tu devrais te préparer.
— Me préparer à quoi ? lança-t-elle vivement.
— À t’allier avec la reine pour convaincre Adonis de monter sur le trône et de t’épouser.
— C’est insensé !
Ce cri du cœur lui échappa avec autant de force que le gong du monastère perdu dans les collines où elle avait jadis projeté de s’enfuir.
— C’est absurde. Je ne peux pas me marier… avec le Prince Noir. Surtout dans ces circonstances. En plus, nous ne nous connaissons pas. Il ne daignerait même pas poser les yeux sur moi.
Il avait oublié depuis longtemps le baiser torride qu’ils avaient échangé autrefois… Et elle ne fantasmait plus sur ce héros de son adolescence, qui la sauverait de sa morne et triste existence.
Il était aussi illusoire d’espérer conquérir le Prince Noir que de transformer Aziz en père aimant et affectueux.
— Tu dois servir mes intérêts en fille dévouée et obéissante, Jemima, remarqua son père sur un ton aigre-doux. Ce n’est pas comme si le prince Adamos avait été amoureux de toi. De toute manière, tu n’es pas romantique et tu ne plais pas aux hommes. Peu importe le prince. L’un ou l’autre fera l’affaire, pourvu que tu sois reine.
Tant de cruauté avait de quoi donner la nausée.
— Tu es d’un cynisme terrifiant. Je ne peux pas remplacer un frère par un autre. Adamos est mort depuis à peine une semaine.
— Non seulement, si, tu le peux, mais tu le feras. Notre famille gagnera encore en influence avec cette union. Tu seras un appui précieux pour la reine.
— Comment cela ?
— Le prince Adonis est parti depuis sept ans. Même animé des meilleures intentions, il a besoin de quelqu’un pour l’aider à comprendre les intrigues du palais et de la vie politique. Tu seras un atout inestimable. Quant à lui plaire… Ne te préoccupe pas de cela. Tu feras l’affaire. Beau comme il est, ce ne devrait pas être très difficile pour toi d’avoir des enfants avec lui.
Une expression profondément choquée se peignit sur les traits de Jemima.
— C’est… dégoûtant, de parler ainsi.
Son père haussa les épaules.
— De toute façon, rien ni personne ne retient très longtemps son intérêt. Il finira par retourner à sa vie aventureuse et te laissera tranquille. En tant que reine, tu auras énormément de pouvoir. Je te déchargerai de tes responsabilités avec le Conseil, et tu pourras te consacrer à l’éducation de ton frère et de tes enfants. Tout en jouissant d’une grande indépendance. Ce n’est pas un mauvais plan, me semble-t-il.
Voilà donc ce que son père mijotait, maintenant. Il comptait sur le désintérêt d’Adonis pour se mettre sur les rangs et occuper une place prépondérante dans les affaires du royaume.
Quant à elle, il lui faisait miroiter sa tranquillité, son indépendance et le droit de s’occuper de Zayn comme elle l’entendait. En dépit du caractère abject de la proposition, le dernier point la tentait irrésistiblement.
— Non, papa. Je ne peux pas. S’il te plaît…
— Il n’y a pas à discuter, Jemima. Tu assisteras au dîner ce soir avec lui. Je t’enlèverai la garde de ton bâtard de frère si tu refuses de faire un effort.
Après le départ de son père, Jemima demeura prostrée un long moment, accoudée sur la balustrade. Le soleil jetait ses derniers feux pendant qu’un vent froid se levait. Elle frissonna.
Comme alerté par un sixième sens, le prince Adonis leva les yeux et scruta les balcons et fenêtres de la façade avant de poser le regard sur elle. Brusquement, le reste du monde cessa d’exister, et ils demeurèrent rivés l’un à l’autre.
Au bout de ce qui lui sembla une éternité, Jemima rompit le charme la première. Un pli moqueur se dessina sur les lèvres du prince, comme s’il avait percé à jour les sales manigances d’Aziz Nasar. En même temps, il avait tout à fait conscience de l’attirance irrépressible que cette jeune femme exerçait sur lui.
Rentré à Thalassos depuis à peine un jour et demi, Adonis Vasilikos s’irritait déjà des pratiques d’un autre âge qui régissaient la vie au palais.
Les domestiques, qui se rappelaient fort bien sa détestation du protocole, insistaient néanmoins pour lui imposer le respect de l’étiquette. Ayant tiré les leçons du passé, il ne cherchait plus à faire la forte tête et se soumettait aux us et coutumes.
Il avait entrevu brièvement sa mère, mais pas encore son père, trop malade pour assister au service funèbre de son fils préféré.
Dès la fin de la cérémonie, un bataillon d’intendants et d’employés administratifs avaient fondu comme des oiseaux de proie sur le nouveau venu. Adonis avait déjà un emploi du temps bien rempli pour les trois prochains jours. On lui avait également remis l’ébauche du discours qu’il devait prononcer le surlendemain, pour sa première apparition publique.
Au fond de lui, il n’arrivait pas à accepter l’horrible vérité qui lui nouait le ventre, jusqu’à l’empêcher de respirer.
Adamos n’était plus.
Son frère aîné, son premier et parfois seul ami intime avait irrémédiablement disparu.
Celui qui était destiné à régner et qu’il adorait était désormais inaccessible et ne serait plus jamais à ses côtés pour le soutenir.
Accablé par un immense sentiment de perte et de frustration, Adonis parcourait les interminables couloirs du palais, où les odeurs de cire d’abeille se mêlaient aux senteurs de lavande, de bois précieux et de vieux livres.
Enfant, il adorait courir en riant à tue-tête dans cet incroyable labyrinthe. Il semait généralement une joyeuse pagaille dans ce décor solennel, sauf si son père était dans les parages. Il se faisait alors sévèrement réprimander.
Son cœur se mit à battre plus fort quand il approcha des appartements du roi, comme à l’époque où, petit garçon, on lui en interdisait l’accès parce qu’il était puni.
Les ornements de la porte en chêne lui étaient aussi familiers que le reflet de son visage dans un miroir. Il avait passé tant d’heures à les contempler pendant que, de l’autre côté, son père racontait des histoires à son frère aîné, le préféré, ou jouait aux échecs avec lui.
Il ne supportait pas ce comportement cruel et injuste. Comment son père pouvait-il aimer autant Adamos et pourtant négliger son second fils ?
Refoulant de son mieux ce pénible souvenir, Adonis ouvrit les doubles portes. La pièce était faiblement éclairée par le soleil de fin d’après-midi qui filtrait à travers les tentures. Les ombres s’allongeaient sur les murs tendus de tapisseries anciennes à la gloire de l’histoire de Thalassos. Une odeur de renfermé et de plantes médicinales flottait dans l’air.
Le roi Aristos reposait dans un grand lit à baldaquin. Les cheveux blanchis, le regard perdu, le monarque autrefois si imposant paraissait fragile et diminué. De ses doigts déformés, parcourus de tremblements, il agrippait l’édredon de satin.
— Père, murmura Adonis en s’approchant.
Une lueur s’alluma dans les yeux du vieux roi.
— Adamos, chuchota-t-il avec émotion. Mon fils chéri, quelle joie ! Je leur avais bien dit que tu reviendrais.
— C’est Adonis, père…
Le vieil homme avait les mains rêches et glacées.
— Adamos, reprit-il en lui tendant les bras avec effort. Je ne croyais pas à cette terrible histoire d’accident. Rien ni personne ne pourra jamais t’enlever à moi.
Chaque fois qu’il entendait répéter le nom de son frère, Adonis avait l’impression qu’un poignard lui lacérait le cœur. Rien n’avait changé… La gorge serrée, il réprima les larmes qui lui montaient aux yeux.
Comment pouvait-il encore souffrir ainsi, après tant d’années ? Pourquoi espérer un signe de reconnaissance, un mot gentil ? Il ne fallait attendre aucune consolation, malgré la perte effroyable qu’ils venaient de subir tous les deux. Adonis aurait dû s’endurcir, se préparer à cette déconvenue.
Comme d’habitude, son père, non seulement ne lui prêtait aucune attention, mais n’avait nul besoin de lui. Bien évidemment, il aurait préféré que la mort frappe le fils cadet…
Il ne se souciait même pas de le cacher, car il n’avait plus toute sa tête. Il était là physiquement, mais sa conscience était terriblement altérée.
Adonis tapota la main de son père et repartit furieux, l’esprit assailli d’interrogations. Manifestement, le roi allait très mal. Pourquoi ne l’avait-on pas informé de la gravité de son état ?
Au détour d’un couloir, il croisa une jeune femme qui sortait des appartements de sa mère.
Jemima Nasar. 
La fiancée de son frère défunt, qui avait failli devenir reine de Thalassos. Elle le fascinait depuis toujours, et il n’avait jamais éprouvé pour aucune autre le désir incandescent qu’elle avait autrefois allumé en lui. Cette attirance très vive, inexplicable, n’avait rien de commun avec les plaisirs débridés qu’il recherchait pour échapper à ses démons intérieurs.
Il avait malheureusement compris très vite que Jemima Nasar n’était pas pour lui et qu’il devait garder ses distances.
Le baiser qu’elle lui avait arraché avant ses fiançailles avec son frère avait encore renforcé l’ascendant irrépressible qu’elle avait sur lui. Le souvenir de son corps plantureux pressé contre le sien l’avait longtemps poursuivi et ne l’avait jamais vraiment quitté.
« Pour votre indépendance et votre esprit d’aventure, Adonis », avait-elle déclaré hardiment quand il lui avait demandé pourquoi elle l’avait choisi pour son premier baiser.
Ses yeux d’ambre brillaient derrière son masque, et elle avait poursuivi sur un ton de défi :
« Dans une interview, vous avez parlé de ce qu’on ressent juste avant un saut en parachute. C’est à la fois effrayant et terriblement excitant. J’éprouve exactement la même chose en ce moment. »
Comprenant le courage qu’il avait fallu à la jeune fille pour se jeter ainsi à sa tête, il l’avait enlacée pour prendre ses lèvres. Le second baiser avait été encore plus enflammé que le premier.
C’est seulement à la fin du bal masqué, quand son père était venu la chercher, qu’il avait compris qui elle était. La fille d’Aziz Nasar. Studieuse et obéissante, toujours le nez dans les livres, sa réputation de bas-bleu la précédait partout.
En l’espace de deux minutes, l’adolescente l’avait dépouillé de tous ses préjugés. Sur les valeurs de l’univers dans lequel il évoluait. Et sur lui-même.
Elle l’avait vu tel qu’il était.
C’était la première et unique fois qu’une femme l’avait désiré pour ce qu’il était réellement. Et la seule et unique fois où il s’était laissé émouvoir. Lui, le casanova invétéré.
Quand, à peine quelques jours plus tard, le roi son père avait choisi précisément Jemima Nasar comme épouse pour son frère, il avait résolument enfoui ce souvenir dans le tréfonds de sa mémoire.
Le mauvais sort le poursuivait. Jemima était une preuve de plus de la malédiction et de l’indignité qui pesaient sur lui.
Elle était à présent devant lui, en train de l’observer avidement de ses grands yeux bruns, avec la curiosité qui la caractérisait depuis toujours.
Une robe de soie noire à col montant moulait ses hanches et sa poitrine généreuses. Son visage lisse, aux joues arrondies, avait une couleur de miel doré. Ses lèvres pleines et sensuelles trahissaient une nature passionnée, dissimulée sous une attitude de réserve et de sévérité.
Après la série d’épreuves qui avaient frappé Adonis, cette apparition acheva de le décontenancer.
À vingt-six ans, la beauté de Jemima Nasar s’était encore affirmée. Des mèches folles s’échappaient de son chignon, la rendant plus naturelle, presque accessible malgré son regard aiguisé et son expression volontaire.
S’était-elle abandonnée dans le lit de son frère ? Adamos avait-il découvert son tempérament de feu ? L’avait-elle aimé au point de…
Adonis réprima avec un mélange de colère et de dégoût le flot de questions qui l’assaillaient. Son attirance, déjà déplacée du vivant de son frère, était encore plus choquante maintenant. Il ne fallait pas donner raison à son père, qui l’accusait d’être foncièrement mauvais.
— Prince Adonis, vous ici… , commença-t-elle gauchement. Enfin…
Elle s’interrompit en rougissant de sa maladresse.
— Dois-je me sentir flatté ou insulté par votre remarque ? demanda-t-il d’un ton railleur. Vous et votre cher papa avez déjà envie de vous débarrasser de moi ?
— Non, bien sûr, répondit-elle en forçant un sourire sur ses lèvres. Bienvenue à Thalassos. La reine sera ravie de vous voir.
Comme il s’apprêtait à ouvrir la porte, elle s’interposa.
— Ne la dérangez pas maintenant. Elle se repose.
Heurté par son ton impérieux, il haussa les sourcils.
— S’il vous plaît, ajouta-t-elle.
Il se pencha vers elle. Leur proximité physique le troublait et attisait un désir pervers, comme si ses penchants destructeurs pouvaient atténuer sa douleur.
— Vous vous prenez encore pour la future reine ? lança-t-il avec mépris.
Vexée, elle réprima une réaction de colère et se drapa dans sa dignité comme dans une armure.
— La journée a été rude pour vous comme pour nous tous, Votre Altesse.
— Vous ne pouvez pas savoir ce que je ressens, mademoiselle Nasar, rétorqua-t-il d’une voix cinglante. Et je suis trop vieux pour recevoir une leçon de morale de votre part.
— Sans doute, répliqua-t-elle calmement. Mais vous ne pouvez pas donner libre cours à votre mauvaise humeur en invectivant tout le monde. Cela ne sert qu’à empirer la situation. Ressaisissez-vous. Pensez plutôt à ce qui vous attend. Les membres du Conseil de la Couronne ont hâte de vous rencontrer.
Visiblement, des rumeurs circulaient déjà… Les courtisans parlaient dans son dos.
Adonis n’avait nulle envie de se radoucir.
— Je n’ai que faire de vos conseils. Et ne jouez pas les saintes-nitouches avec moi, maugréa-t-il.
Elle ne broncha pas sous l’insulte.
— Vous avez tort de vous comporter ainsi. Je suis peut-être votre seule alliée au palais avec la reine Isadora. À votre place, je serais plus prudent.
— Je n’ai pas besoin de vous. Ni de votre père.
— Si, prince Adonis, insista-t-elle avec une assurance exaspérante. Sachez que je suis tout à fait disposée à me montrer pragmatique sur le sujet de votre avenir. Et du mien. Pour le bien de Thalassos.
Ces paroles le déstabilisèrent complètement, surtout après avoir vu dans quel état était le roi. La situation était dramatique. La disparition soudaine d’Adamos et les relations tumultueuses avec le belliqueux pays voisin assombrissaient le tableau.
Mais Adonis ne capitulerait pas devant l’urgence. Tout son être se révoltait à l’idée de se retrouver enchaîné à un destin qu’il refusait viscéralement. Il était comme un lion en cage.
— Ah ! vous aiguisez vos griffes ? lança-t-il agressivement, sans dissimuler son hostilité.
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